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Enfin, un jour, jour m morable
pour nous, ils ont ouvert les yeux.:
ils se sont comptés, et ils se sont
aperçus qu'ils étaient le nombre, la
puissance et la force.

Ils se sont examinés dans le grand
miroir de leur propre conscience, et
ils ont compris qu'ils étaient quelque
chose, et pas plus à dédaigner, ni à
mépriser que les autres membres de
la grande famil,e ouvrière.

Ils ont pesé la valeur de leur tra-
vail et constaté le maigre salaire
qu'ils en retiraient, et ils ont vu bien
clairpment qu'ils étaient indignement
exploités.

Alors, dans trois filatures, Hoche-
laga, Ste-Anne et St-Henri, on éleva
la voix d'un commun accord, des
unions furent immédiatement orga-
nisées, et un mouvement en avant
fut unanimement décidé.

La victoire ne s'est pas fait atten-
dre, et l'on sait avec quel empresse-
ment les autorités de la compagnie
" Dominion Textile " se rendirent
aux justes revendications de ses em-
ployés.

A Magog, la lutte a été plus dure,
et plus brutale de la part des diri-
geants de cette filature. L'on a traîné
quelques braves employés en prison,
afin d'intimider les ouvriers, pensant
par ce moyen enrayer le mouvement
unioniste et étouffer la voix des op-
primés. Mais malgré tout, Jes trois
semaines de vacance forcée ont doui-
né un satisfaisant résultat en aug-

Certes, aucune de ces organisations
n'a été fondée dans le but de faire
au capital ou aux manufactures en
cotonnades une-guerre injuste ou dé-
loyale.

Bien cýu contraire, nous ne vou-
drions pas d'ennemis ; mais nous ne
voulons pas, non plus- Atr dce es-
claves.

C'est pourquoi, sans avoir nulle-
ment l'intention de la faire, nous
nous préparerons résolument à la
guerre.

Oui, " Paix sur la terre aux hom-
mes de bonne volonté " ainsi qu'aux
patrons justes et aux contramaîtres
raisonnables et charitables pour
leurs employés, mais sus aux autres!

Pour nous, personnellement, nous
nous dévouerons corps et âme au
succès de l'œuvre que nous avons
entreprise. Nous ne noûs dissimulons
pas les travaux, les soucis, et peut-
être les attaques mesquines auxquel-
les nous nous exposons. Mais pour
tout braver, nous comptons toujours
sur le dévouement de ces braves
coeurs que nous avpns rencontrés en
aussi grand nombre parmi nos an-
ciens camarades aes filatures, dont
la confience ne nous a jamais fait
défaut, et ce, depuis que nous som-
mes parmi eux. C'est une dette de re-
connaissance que nous payons, et
avec plaisir.

Nous comptons aussi sur le con-
cours des fidèles amis membres des
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Nous faisons donc un appel ami à
tous nos camarades des filatures. En
travaillant pour nous, nous avons
travaillé pour eux : nous les prions
de le- reconnaître en s'enrôlant sous
la bannière de " La Fédération des
Ouvriers Textiles du Canada."

Et maintenant à ceux qui trouve-
ront à critiquer sur notre conduite
personnelle, nous dirons que la criti-
que, les criailleries de quelques es-
prits étroits ne nous effraient pas.
Nous ne sommes, pas plus que le
reste des mortels, obligés de plaire à
tout le monde, nous serons -utiles à
nos amis, cela nous suffit. Nous res-
tons fidèle à la vieille devise " Fais
ce que dois, advienne que pourra.'

Président de la
Fédération des Ouvriers Textiles du Canada.

VRIERS
A.

la, - que nous avus
présenter au public, e
ur '' est l'organe offic
;e de toutes les union

tion de tel ou tel groupe d'ouvriers.
C'est pourquoi, tout en s'affiliant à
la Fédération, chaque union garde
son autonomie, son gouvernement,
ses lois, sa liberté : elle se conduit,
se protège, se dirige elle-même. Mais
vienne le jour où, soit dans sa pro-
pre personnalité, soit dans la per-
sonne de l'un de ses membres, le

principe de la justice ait été violé ou
ses justes revendications méprisées,
cette union en appellera à la Fédéra-
tion tout entière, laquelle s'engage à
prendre tous les moyens à sa dispo-
sition pour faire rendre justice à qui
de droit : car, une injustice faite à
un seul membre de la Fédération,
est une injustice faite à tous. C'est
pourquoi tous prendront sa défense.

Ce sont des raisons analogues qui
ont déterminé les organisateurs de la

Fédération des ouvriers textiles du
Canada, à garder, pour leur organi-
sation, toute son autonomie et toute
sa liberté.

Ce n'est pas, certes, qu'on veuille
critiquer, et encore moins blâmer les
opinions de ceux de nos concitoyens,
qui, dans le noble but de protéger et
de défendre les intérêts rénéraux de
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de vous, pour la Il faut qu'il se sente solidement de l'Union sans se cacher ni avoir à
us belle des causes, appuyé par les énergies de tous et de craindre d'être envoyé dans les noirs

>uvrier. chacun. cachots de Sherbrooke.
Il faut qu'il sache et qu'il soit cer- A l'heure présente, l'Unioncompte

tain que ses décisions seront toujours 2,500 membres ; avant deux mois,
lisation entendues et toujours respectées. elle en comptera 4,000, et l'an pro-

1érale de la Fédéra- Il faut enfin qu'il soit assuré que chain 25,000, c'est-à-dire tous les em-
textiles du Canada par derrière lui il y a pour le soule- ;ployés textiles du Canada.,

nir et le supporter toute l'armée de Premier résultat.

onposé la Fédération des ouvriers textiles Lesecond est encore plus intéres-
nt. du Canada. sant et plus significatif : Sait-on, en
-Présidents C'est à ces conditions qu'il sera effet, que l'augmentation annuelle

tre général fort et puissant et qu'il se fera écou- accordée par la compagnie, à la suite
ir général- ter dans les milieux où il devra se de notre lutte s'élève à la jolie som-
des unions locales faire entendre, là où, jadis l'ouvrier me de $100,000 (cent mille pias-
'élection isolé n'était que méprisé ou honteu- tres ) ?
et l'élection des of- sement chassé ! Cette somme rondelette, l'Union
at lieu à la conven- Ainsi par la bonne entente, par l'u- l'a arrachée - on peut le dire - à la
la Fédération qui nion des volontés et des coeurs, par compagnie, pour la déposer dans la
anné~e peendant l 'intelligente et incessante action de poche des ouvriers.
de septembre. tous, membres actifs, membres hono- Au point de vue sanitaire, tous les
ette convention gé- raires, officiers des unions loIales et ouvriers savent que des améliora-
ar leurs unions res- officiers généraux, la Fédérat[lon des tions et dts soins de propreté - jus-
i secret. A le ouvriers textiles du Canada attein- qu'alors inconnus - ont été apportés
manantde lal dra sûrement et proniptement son dans diverses parties des manufactu-e e linoç but, et un jour viendra, qui n'est pas res, tant -à Montréal qu'à Magog.era se prononçant loin, où, avec l'aide du Ciel, elle On nous dit que tout n'est point en-
Pour assumer les triomphera définitivement en établis- core parfait : nous nous en doutions
g Pouvernement de sant pour ses membres l'ère de pros- un peu : ,la perfection n'est pas de

périté et de boinheur qu'ils rêvent de- ce monde-là !
nIisidérable : veiller l

:n d e s s t a t u t s e te u s t r opl l o g m p o u r e rai s a mq u o n n s ' te p a e
tatut eti fois nous saurons nous adresser à laédération. . onpre

e fois qu'une union
breEnfin, sur nos injonction, on s'estdro oits t luaurae ÉUTT INFCTF décidé à se conformer à-la loi relati-droitS, et lui faire

vement à iemploi des enfants dans~5O~5de ourirs Le mouvement ouvrier qui se con- les manufacturs.étU djrles ourcea- tinue, sous de si favorables -auspices, C'est un bon point : la Compagnietudierdans les ilatures du Canada, n'est a fait son devoir, et nous sommes[eurs plaintes, leur commencé que depuis quelques mois persuadés qu'aujourd'hui elle nousals, leur venir en et-déjà l'on constate les beaux-résul-
chôiage, et leur tats jusqu'ici obtenus en faveur de

l, en un mot, faire nos ouvriers textiles. ir.
>8ssble Pour le bien Avant ce mouvement, la Dominion Devant ces résultats, plus élo-n'oral de l'ouvrier Textile Coy, prise d'une sain e hor- oen que tous les d quel

reu por out epèc duio - -hom vraiment .intelligent et sou-rure, bur tote e dn i - u- ceux de son avenir peut refuser d'en-Sen etu terdans otre " UniCan j'
ses emnployés, sous peine d'encourir et Iytoveasnltéê nmmses foudres, toute pensée, toute pa-et et toute action se espbea résul-rots raprtn protection sure et efficace con-Avantpeotmger neo l'union.

Irs evoirs : A Magug,,notamnment,on était d'une- tre les surprises, que pourrait lui ré-
rdaui d lo e Tsévérité particulière à l'endroit de cesr

urg, et on dit que quelques FARVIEW lOUS
t el progra mve, Pécheurs enduurcis, ayant été convain-

ze et du dévosue- eus de sy patie pour elle, pessèrent MAGOG, P. Q.
u v er ui o n il e st fu d n u it p e. n e, so ut p as

d18 c mettent leur sls eurent vraiment 1 c o de Hotel de premier ordre tesau earr devoirtio :e notre excellent ami, M. Léa dO'X,commeet leur ler faute, mai quant au ferme-pro- e
IMnais qu'o ne s'y -rmp pas,.
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ORGANE OFFICIEL DE LA
FÉDÉRATION DES OUVRIERS TEXTILES

DU CANADA.

Toutes correspondances devront être
adressées à

Boite 192.

LE FILEUR

Hochelaga, Montréal

CAUSERIE DU FILEUR

Ami lecteur, lé rôle qui m'incombe
dans la rédaction du " Fileur " est,

je vous l'avoue, des plus agréables
pour moi, car il me permet de me
mettre en communication avec vous,
sans être obligé de garder ce cérémo-
nial austère qui gêne tant deux bons
Canadiens qui veulent tout simple-
ment causer en amis, et nullement en
philosophes ou en avocats. Toutefois
j'ai reçu ordre dé vous en demander
très respectueusement la permission.

Je ferai donc comme ce bon Nor-
mand, ce cousin des Canadiens qui,
en chemin de fer était monté dans un
compartiynent de dames, seules, où il
est interdit de fumer. Cenendant il

-ait pas. " Ah ! pour moi,
je ne puis pas la supporter.

à moi, dit l'autre, elle me
n malade.-Et moi, ajouta

ent et je conti
-lé si je ne
x s'il m'est d,

et de vous

ques ", et e viens vous entretenir du

journal que vous avez entre les
mains, et de l'Union que nous avons
formée entre nous, pour nous Soute-

nir mutuellement.
Notre journal - le " Fileur ' -

vous l'avez vu, ami lecteur, est l'or-
gane officiel de notre Fédération des
ouvriers textiles du Canada. Sa mis-
sion est donc de nous mettre en
co:munication directe les uns avec
les autres, de nous apporter le mot
d'ordre de'nos chefs, de nous ins-
truire de nos droits et de nos de-
voirs, de recevoir-nos confidences, de
nous donner des conseils, et quelque-
fois d'aller faire nos commissiony à
certains personnages que notre timi-
dité nous empêche d'aborder, et de
leur dire tout haut ce que nous pen-
sons tout bas.

C'est pourquoi, ami lecteur, toute
communication de votre part sera
reçue. avec reconnaissance au " Fi-
leur ", et aussi avec discrétion,
crovez-le.

Tout unioniste est, de droit, colla-
borateur du " I iler ".

" Bonhomme Jacques ", en parti-
culier, serîe bien fier si vous rlnono-
rez de votre confiance. Ne craignez
pas de l'ennuyer ou de le " bàcrer ".

Il vous répondra toujours, soit par

u.ere, si vous le aemanaez,
uis, vous verrez -à son allure
t certaines questions que le
" n'a pas dessein d'aborder :
)nt les questions politiques et
tions religieuses,

est pas par' dédain, assuré-
mais, comme dit le proverbe,
.ut pas courir deux iivres à
car on risque de les manquer
deux. Et à plus forte raison,

i courait trois !
us, il y a bien d'autresç bLkns
>ellent la sollicitude du " Fi-

V OUiS 'ies avez (le

ttrai de ceux de notre" Unio
le vous Cest une bonne foi

venant que notre ami Wilfri
nette ",pensé à nous Sans

probable noue nous ei
7ous. Je à nous lamenter et à
ans nos touiours sans recev,

ce sont

-raiment,
iette ait

très
icore

aire
se s(

maçons, les charpel
tailleurs de pierre, pl
leurs, relever hardine
leurs salaires. Ils co
un effroi bien facile
que le boulanger aug
de son pain, le bouch
viï!nde, l'épicier, le pl
tes, et eux, les malhe
fileurs, ," weavers I
'contentaient, ou plut'
taient pas du tout, nl
leur maigre salaire
cts par jour ! Ils se P
de la Compagnie.

Moi, ami lecteur,
toute confidence, esF
ne le répéterez pas,
tort, et que par conti
avait raison.

Vous allez me conil
Il n'est pas naturel

et on n'a jamais
dans les temps héri

patron, ou une comflP'

de gaieté de coeur, (

imposer de l'argent
alors que ceux-ci n e

pas.
Or, il faut être Jusl

que les employés de

Textile Company
ment demandé une a
salaire ?

Quand ? Jamais
donc pas dire que la
voulait pas augment

ses ouvriers.
Elle le voulait bien

lecteur, mais j'aim*
crovait dî.ns les cony'

corder rien tant qu
pas la politesse de le

Et ce que je dis
vrai que l'évidence
yeux.

Ainsi, voyez le

res de la~ COipar
n'importe qui 1s
état financier : .

mauvais : je ie

ces hauts foIction
communiquer _ 'aec
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proportionnés à leurs

et vous direz comme
mur, qu'une compagnie
rgement ses hauts offi-
nt une compagnie qui
Iises affaires et (ue si
ugmenté plus tôt le sa-

employés, c'est parce
i demandait pas.
Lment ce que notre ami
te a compris : il a de-

nous et avec nous, et
lu'il a obtenu tout ce

t dire que nous soyons
atisfaits ? Et vous,
pensez-vous que notre
avec l'augmentation

t salaire raisonnable ?
u'avez un peu de bon-
L Compagnie ne peut

M. JOSEPH AINEY,

Candidat du Parti Ouvrier á la
* Chambre des Communes

as-vous content ? Je
et : ". Moi, pas ! i Division Ste-Marie
'ous d'avîs,-et vous
Ir, ainsi que tous les
,vis que moi, - je Nous avons contracté publique-
tous renforcions en-
n. Tout est en - ment une dette de reconnaissance et
en. tou e senu- d'amitié à l'égtrd de notre excellent
ettons Tu r u- et sympathique ami, M. os. Ainey;
a roue ! Il faut que nous tenons à honneur d'essayer de

en arrière. Et s'il
hésitent à nous sui- la luipayer publiquement.
>nprendre que le sa- M. Jos. Ainey et nous, nous nous
;, et non ailleur*. connaissons depuis les bancs de l'é-
1, et je dirai sans cole, car, c'est côte à côte que nous
>mper, que, hors de avons appris les premiers éléments
âlut 5" de notre instruction.

mur, et cher frère, Aussii quand nos premières diffi-
dans dnotre cause; cultés surgirent àd Hochelaga, entre
est sainte ; elle est la compagnie " Dominion Textile ;

par l'immense et ses ouvriers, c'est à notre ami M.
par l'unanimité J. Ainey que nous avons fait tout

d'abord appel. Tous les unionistes de
ntes pas des, révolu- Montréal savent avec quel empresse-
le lo, mais nouse ment et quelle amitié Jos. Ainey y a

vivre en travail- répondu.

Les bornes et le caractre de ce

d ansentecas.

easque le gouvernement ne suscite pas
ses meilleurs sou-,de compétition à la candidature de,

s&0s ouvriers, notre ami, dans Ste-Marie, et qu'ain-
ve part et d'autre, si, il soit élu par acclamation.
ôti penser q'à C'est le vou unanime des mepl nbres
et lUni, sur les

A VALLEYFIELD

Nos amis, E. Drapeau et Victor
Desparois, officiers de la Fédération
des Ouvriers Textiles du Canada,
sont depuis quelques jours à Valley.
field, dans le but d'organiser l'union
dans la filature (le cette ville.

Nos frères de travail de Valleyfield
n'ont pas, plus que nous, échappé
aux persécutions, mesquineries, mau-
vais vouloir des patrons. Parce que
les officiers d'une compagnie sont
grassement payés, ils ont le courage
et l'audace de croire que les ouvriers
se contenteront de leur salaire déri-
soire, qu'on réduit encore, alors qu'il
est ide toute justice de l'augmenter.

Mais nos amis de Valleyfield ne
sont pas gens à reculer,' ni à faire
rire d'eux.

Ils organisent leur union, et puis
imposeront, s'il le faut, leur volonté
d'être traités désormais avec dignité
et respeqt, et de voir relever leur sa-
laire au niveau d'un salaire raison-
nable.

Nous avons la confiance que nos
amis de Valleyfield- garderont dans
cette lutte toute la dignité et le
sang-froid qui conviennent à d'hon-
nêtes ouvriers qui demandent que
leurs droits soient feconnus et respec-
tés.

Ils peuvent compter dès ce jour sur
les voeux et sur le concours ami et
des plus sympathiques de leurs frères
de travail et membres de la fédera-
tion des Ouvriers Textiles du Cana-
da.

Samedi prochain, 13 courant, il
sera tenu une grande assemblée dans
la salle du marché.

Le président et les officiers de la
Fédération, ainsi que les meilleurs
orateurs et amis de la classe ouvrière
doivent y, prononcer plusieurs dis-
cours sur la situation présente des
ouvriers textiles-de Valleyfieta.

Qu'on s'y rende en f'oule ; bienve-
nue à tous.

AU SAULT MONTMORI

Nos camarades et amis
Montmorency ne seront pý
dans les colonnes du " Pil

Il leur envoie son plus c
fraternel salut en attendan1
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LES MOUTONS NOIRS pas de prime abord. Il se couvre de fier de cette catégorie s
____mille qualitéýs, des atours les plus sé- Ividus.'

de ar e, one, ne acededuisants et les plus divers. Il vous Quand ils pénètrent
ide par le monde, une race de offre avec un charme que vous ciété ils y apportent
ti sont de tous les temps, de

pays, de toutes les situa- croyez son concours, sou mort.
ami tié, ,on dévoumient. Mais ne On dit que là oà le

i truveparout enhau, e vous y mépreniez pas : s'il vous offrc 'pied, l'herbe ne re1poulsstrouve partout, en haut, enc'est pour avoir l'occa- De même quand un rmilieu de l'échelle sociale. sion d'user des vtres. serait outré distillé son venin quel
r le champ de bataille, à côté de colère s'il pouvafl croire qu'il ne vit, rien ne progrel
~ral qui dirige son armée etral luidirge on rmé etvous a ete utile en quelque chose. Sa meurt.
e soldat qui combat dans la devise, à lui, c'est : " Tout pour Il est important qi
Ils se f oht les disciples du phi- moi, rien pour les autres." naisse.
les associés du commerçant, Parlezjui d'amitié, de fraternité Moutons noirs, ceux

pagnons du voyageur,etoupagnns u vyaguret on-de charitéý: dites-lui qu'il faut s'ai-! geant l'Emitié de leurs
est pour tromper et pour tra- der les uns les autres, il comprendra lent ensuite aux pieds
en est quelques-uns égalementim~~~~~~ es(ulusunlglmn ue les autres doiven't lui aider, " à ou par jalýousie.'
t pénétré Jusque parmi nos,, pn juqe praarilno lui "Il qu'ils doivent ê,tre chiaritables, 1Moutons noirs, ceux
es conpagnos de travail aimables pour li. des avantages et des s
s longtemps l'histoire avaitlMais c'est tout. par leurs compgnonsleurs noms L e mouton noir est sans coeur - la ressentent dans leur c(
le jakoux, l'avare et le fratri- place oû cet organe devrait être est ment d'amitié ou (le n

le traître, le parjure, le re-il ne foncione pas. outons noirs, ceu
î, e taîte, e prjue, e r- ui pourrait décrire le nomorti et avoir aidé à hisser le di

degnla diversité infinie des moutons nion, refusent de leRite cette catégorie de noirs et ferme à l'hure de la
telque situation qu'ils se trou- Les " vieux " xfoutons noirs, en Moutons noirs, ceux

hl i
s ommes lu. praquent une général, tiennent toujours rancune à
austère ont donné le nom de celui qui leur a rendu service ou qui

remporte dans une affaire un petit
succès, ce qui blesse, non pas leur

Ie d, lvanité, mais leur égoïsme; en effet,
, des galeux ! ce suceês, cet avantage devrait être à

s 121168, 11UuAM n1u lu>

e les " moutons noirs."
[u'un mouton noir ?

plus difficile que d'en
ýxacte définition.

-i y a toujours ,
leurs meilleurs ;

qui ,ne leur dé

ne se gênent pas pour
cs avantages et desirer
'ur le cas où ils la per-
e s'il ne faut qu'un pe-

les secrets de leurs frèri
critement les dénonce2
mis.

Moutons noirs, ceu:
le signe de l'Union, tr
dement leurs compagn<

Moutons noir
par les liens du
les à l'Union, ,
gressent ses rè
ses rangs.

Moutons noir
Moutons noir;
Moutons noir
Moutons noir

avoir été des
pour l'Union, s

à reconnaître un mi'
e le définit pas. c'

que dès sa nais- tuai
3, gratifié de son das,

porte au moins bais
dos : on le recon- ignc
on le voit an mi-I il

.*en
au
su
'né

ibl)Mdhe

c'
l *

st
>ui
lé

Cain,
[e diu-
Lr un
re un
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FEMMES ET DES
i LES FILATURES

ýstion qui intéresse
nt tout homme sé-
eux de l'avenir de
notre nation, c'est

du travail des fem-
ýs dans nos filatu-
une question vitale

bous les intérêts et
derrière elle toute

rdre économique et

en est occupé,' au-
loi, bien qu'incom-
pour l'entière pro-

ge est-elle vraiment

[u'aucun enfant au-
ans pour les gar-
rze ans pour les fil-
Dyé dans les manu-

i bien ce qui se
ires, nous affir-
ette disposition
morte. U'est à
ient les inspec-

s ont toujours

aus ne nou. .>c-
i : nous nous
sens du public
faits que nous
gera sévèrement

m mieux connu'

la place
l'atelier,
>mptoir.
d'esprit,
intellec-

j amais
-)1 rôle,
et belle,
e ses en-
relle est

Mais, si poussant les concessions à
l'extrême, on peut admettre que dans
certaines circonstances la femme fré-
quente l'atelier, il n'en est pas de
même des enfants.

Pour eux, nous déclarons qu'il n'y
a et qu'il ne peut y avoir aucune
raison de les tolérer dans nos filatu-
res.

Et nous le prouvons en affirmant
que l'enfant employé trop jeune dans
nos filatures est menacé d'une mort
certaine et prématuree dans sa vie
physique, dans sa vie intellectuelle et
dans sa vie morale.

Le voyez-vous ce malheureux petit
enfant, au corps déjà amaigri par les
privations de toutes sortes, pâle
comme la mort, aux yeux encavés,
et aux traits amincis, le voyez-vous
reprenant son travail, dans l'atmos-
phère de vapeur et de poussière de
coton que l'on ne peut que respirer
dans les départements des cardeurs,
des fileurs, ou même des tisserands ?

Lui qui a tant besoin pour déve-
lopper son corps et ses muscles, du
grand air pur de la campagne ou
tout au moins de la rue, il n'aspire
que des infinités de gaz, de parcelles
de coton, tous éléments délétères et
empoisonneurs.

Aussi le résultat n'est pas long à
se faire attendre. Et un jour, un
blanc cercueil -emporte au champ de
repos ce pauvre petit être que la
mort impitovable aura fauché avant
le temps.

O parents, en envoyant votre en-
fant à la manufacture, vous dites
que vous l'envoyez gagner sa vie :
dites plutôt, car ce sera plus vrai,
que vous l'envoyez chercher sa mort!

Au point de vue intellectuel, il
n'est pas besoin d'insister longtemps
pour démontrer quelle ruine absolue
et complète de l'intelligence cause
chez l'enfant son emploi prématuré
dans lesmanufactures. Tout le mon-
de le sait, tout le monde le dit, tout
le monde en convient : sa place est
à l'école. Combien d'enfants ne sa-
vent pas lire, parce que leur père les
a forcés à travailler avant l'âge !

Ainsi; pour une mesure qui ne lui a
pas rapporté , grand'chose, ce père,
pendant toute sa vie, se voit repro-
cher, par son fils ou sa fille, l'état
d'infériorité dans lequel il les a plon-
ges pour toujours, soit par sa né<li-

ont droit.
Enfin, le point de vue .moral'n'est

pas le moins intéressant à étudier,
mais c'est assurément le plus triste !

Aucun homme, aucune femme, s'il
n'a fréquenté lui-même une manufac-
ture, ne peut se faire une idée de l'é-
ducation morale qu'y reçoivent, ou
plutôt qu'y prennent les enfants.

Assurément, cet état de choses est
bien pénible à constater; mais ce qui
l'est peut-être plus encore, c'est l'es-
prit de négligence ou d'insouciance
qu'apportent de ce côté pourtant si
grave, la plupart des contremaîtres
chargés de surveiller les enfants.

Nous voulons que ce rôle soit
particulièrement délicat; tout de
même le contre-maître en 'acceptant
de prendre sous sa garde ues enfants
assume une responsabilité redoutable
devant ses chefs d'abord, puis devant
les parents, devant la société, et en-
fin devant Dieu.

Il est formellement en conscience,
s'il a laissé se produire un mal qu'il
devait empêcher.

Nous comprenons très facilement
que le contremaître n'est pas là pour
enseigner la morale; tout au plus
peut-on lui demander de donner le
bon exemple.

En ce cas, la conclúsion est facile à
tirer : les parents né doivent pas en-
voyer leurs enfants à une manufac-
ture qui peut être pour eux une école
de perdition; la manufacture ne doit
pas les employer et la société, repré-
sentée par l'autorité, ne doit pas les
y tolérer.

Il est un autre point dé vue auquel
on doit se placer pour juger complè-
tement cette question : c'est le point
de vue économique.

Si les manufacturiers emploient un
si grand nombre d'enfants, c'est évi-
demment dans le l4ut de faire des
économies sur les salaires.

Or, en réfléchissant bien, et en cal-
culant de pròs, nous ne croyons pas
qu'il y ait là, pour elles, une réelle
économie. En effet, la plupEn du
temps on emploie facilement trois ou
quatre enfants là où un homme ou
un jeune homme suffirait amplement.
Ainsi, l'pnsemble des petits salaires
que l'on paie aux enfants constitue-
rait un joli salaire pour un ouvrier
capable, habile même. Et au'on dise



8 LE FILEUR

dans les manufactures est une cause bon ouvrier est toujours un bon
inévitable de l'abaissement des sa- unioniste. Mais nous parlons de l'ou-
laires. vrier compétent, et qui fait tous ses

Un patron qui trouve l'occasion de efforts pour bien faire.
faire exécuter son travail pour 35 ets Dans ce cas, il conviendrait, selon

i r - noi our éviter toutes difficultés
ou 5u eus
simple es
justice, p
un salaire
50.,

L'erreur
On le v

ger.
Pères et

vos enfan
dans leu
gence et l
imposant
vos enfan
amers qu
adressés
c'est un
vous imp
pour rien
accompli
rend au c
Nom on f

toujours nous sera
nous dirons sans déta
re pensée sur ce sujet d

i un tissu que celui- Le
C'est indéniable. rand

youvons pas approu- s'est
,ces commis par cer- mer
res dans, l'apprécia- s'
du coton. et...

qu'il y a des abus :
e de coton est frap- Le

Taylor, surintendant he
e d'Hlochelaga, doit être
iouvelle résidence. C'est un
['Seuvre, petit château en
Les employés de cette fila-

l'oeil vigilant de M. J.
sont surpassés pour plai-

ontremaître en chef.

du département des tisse-
is la filature de St-HEenri,
,accourcir les 2riffes et li-

pour lui

t des
a bas-
faire

ture. Jusqu'aux balei
fois sont atteintes d-
Si vous ne nous cro:
dez des informations
de la filature d'Hochi

Le bailli d'une cert
songe, paraît-il, à cl
nates ailleurs : le pa
peut plus vivre del
accès de sa colère rer

Tout le monde regi
soit pas déjà parti....

A Magog, l'assom.
est toujours à son P4

Mais la brute va I
d'enfants à assomme

par jour, n I pas, pa y , p ,
prit de convenance ou de de rechercher en toute loyauté et
ayer pour le même ouvrage bonne foi, la responsabilité de ces

quotidien de $1.25 ou $1.- accidents.
Si ces accidents proviennent de

vient donc de la demande. causes absolument indépendantes de
oit, il est facile de la corri- la volonté de l'ouvrier, elles provien-

nent de causes dues soit à la mau-
mères de famille, laissez vaise qualité du coton employé, soit

ts se développer et grandir, au mauvais ordre.des métiers., En ce
r corps, dans leur intelli- cas, il n'est pas ju'te, mais pas du
eur coeur, et n'allez pas, en tout, de faire payer au tisserand une

un travail prématuré à amende qu'il n'a pas encourue.
ts, mériter des reproches En conscience, nous appelons cet

i vous seront certainement acte tout simplement un vol.
plus tard. Sans doute, Nous reviendrons sur cette ques-
fardeau de plus que vous tion dans notre prochain numéro.

osez ; mais ne comptez-vous Nous serons alors plus en mesure
la satisfaction du cevoir qu'aujourd'hui d'expliquer pourquoi

et le secours de Celui qui dans certaines manufactures. peu d'a-
entuple le bien qu'en son mendes sont imposées, et pourquoi
ait aux enfants ? dans d'autres elles pleuvent coXnme

grêle.
Il nous semble que cette question a

TION DES AMENDES DANS sa valeur et qu'elle intéresse assez les
contremaîtres dont la responsabilité

LA WEAVE-ROOM vis-à-vis de la manufacture se trouve

fer qui 1
monde c
et sans

C'est
d'un côt
que les
ont uni
ces ceuv!

Comm

l'au

Ouvrez l'histoir
arrêtez-vous au cl
que international<

Que recherche, 1
et redoutable, le i
nation ?

L'union, c'est-à
une ou plusieurs i

Quand est-ce qu
menacée dans sa
curité !. Quand e
seule elle se trouv
nations alliées ou

Pourquoi le pet
il aujourd'hui de
de la nationalité
tous si justement

C'est parce que
mi et le danger i
restèrent unis.

Du terrain de Il
le terrain économ
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à former ces puis- du sein de la terre ce qui est néces-
s qui nous étonnent saire à la vie des hommes.

q
p
en

u

train dont vont les choses à
>résente, on peut dire que l'a-
kpartient dès maintenant au

que ce triom-
sé sonnera le

Le capital uni a créé les chemins de
fer, et les lignes de navigation, a
creusé les mines et formé les grandes
compagnies qui n'ont été que trop
souvent des machines propres à ex-
ploiter l'ouvrier, à lui voler ýson tra-
vail et à le réduire à la misère. Le
travail uni, lui, est appelé à produire
outre les progrès matériels dûs au
génie de l'homme, le bien-être dans
la société tout entière, c'est-à-dire à
rétablir dans le monde la somme de
bonheur que dans son éternelle sa-
gesse, Dieu, primitivement, avait
mesurée à tous les hommes sans ex-
ception.

Soyons unis : tout nous y convie:
les exemples du passé, les exigences
du présent et les'espérances de l'ave-
nir.

c

d
t

Il

leurs richesses et Ils connaissaient cette vérité, les
anciens qui avaient imaginé l'histoi-

u'on fouille, qu'on re du roi 'Midas. Par un privilège
ur trouver un au- spécial, il avait obtenu de Dieu la

a pas : runion réalisation de son voeu le plus cher:
à-dire produit la c'est que tout ce qu'il toucherait de-
hesse, le bien-être viendrait de l'or. C'est pourquoi le
s comme pour les pain qu'il approchait de sa bouche

devenait de l'or,. le breuvage qui ef-
rtout dans la na- fleurait ses lèvres était changé en or;

monde physique, en un mot tout ce qu'il touchait de-
intellectuel et mo- venait de l'or. Mais avec une telle
sse ait voulu don- fortune, l'infortuné roi mourait de
hommes. faim ! A sa prière, Dieu lui retira
indéniable parce son dangereux privilège ; mais pour

ar lui-même, c'est le punir de sa confiance insensée dans
progrès accomplis la puissance de l'or, Dieu lui imposa
ýz les peuples civi- des oreilles d'âne.
très grande partie C'est qu'en effet le capital par lui-

en totalité, à la même n'est rien. S'il est quelquemar le capital uni chose, c'est parce qu'il représente une
onne, en effet, ne somme quelconque de travail : le
ce immense qu'a travail seul est tout.
lie en avant de la Si donc le capital associé ou uni a,
issement des che- usurpé dans notre société une royau-
temple, et des li- té que ses excès ne sont pas de na-

Ces œuvres ont ture à lui faire pardonner, c'est qu'il
Sla face du mon- n'avait pas trouvé jusqu'ici en face
le ce que diraient de lui la puissance égale qui doit ar-
3 il y a cent ans, rêter son orgueil, et cette puissance

venaient repren- c'est celle du travail uni ou organisé.
les lieux ou ils Heureux pour le monde civilisé,

mille fois heureux le jour où les ou-regards ébahis ? vriers, comprenant enfin la puissance
ri exclamations, qu'ils ont entre leurs mains, uniront
ttez en commu- leurs labeurs, et d'un commun ac-

téléphone ou un cord oseront regarder en face un roique vous feriez qui, en réalité n'est que leur servi-éblouis la lumière teur ! Heureux le jour où faisant re-aures mierveilles culer devant leur union imposante et I
ng d'énumérer invincible, cette majesté éphémère etsans 'crainte: usurpateice, ils oseront lui dire:
e a cicomplète- Halte là ! tu n'iras pas plus loin:pi ce ans par là s'arreteront déso.rmais les flots de l.cOlculable du ca- ton orgueil insensé et exploiteur -

a aNul ne peut savoir ce que sera l'a-
partout : venir : rarement il livre ses secrets.e roi du monde. Mais il est permis parfois à l'oeil deds cire qu'il esT, l'homme d'en pénétrer quelques mys- J

CHRONIQUE

MAGOG:'- Nous commençons no-
tre chronique par l'histoire forcé-
ment abrégée.des événements qui- se
sont passés à Magog, depuis l'éta-
blissement de l'Union, car c'est dans
cette place que s'est livrée la plus
grande bataille de notre campagne.

Nous nous sommes présenté, en
qualité d'organisateur de l'Union,
vers le commencement de juin.

Avant que rien d'hostile n'eût été
fait de la part des ouvriers, les offi-
ciers de la Compagnie engagèrent la
bataille. Intimidations, arrestations,
menaces, ordre de signer l'engage-
ment fornel de ne jamais faire par-
tie de l'Union, tout fut mis en ceu-
vre, mais en vain. Les ouvriers, à
'unanimité ou à peu près, se rangè-
rent immédiatement sous le drapeau
le l'Union et cessèrent le travail ;
puis une délégation se présenta à
'office pour èxposer leurs griefs, et

en demander le redressement.
Mais, à l'office,,il n'y eut personne

our leur répondre.
Pendant trois longues semaines ,les

officiers de la Compagnie jouèrent à
e jeu, selon nous puéril et mesquin.
Enfin, après trois semaines on se

écida à répondre : les ouvriers, ob-inrent, sinon tout, du moins en
rande partie le redressement de
eurs griefs et une aurmentation d
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a foi jurée, et ne donnait
mentation promise !
, sous les prétextes les plus
es plus futiles, on renvoyait
blement les meilleurs ou-
ionistes et on couvrait les
vexations de toutes sortes.
cette attitude provocante

jifiable des officiers de la
de, la ligne de conduite des
de Maç)ov fut adimir&ble de

les a soutenus et vivement encoura-
gés.

Chaque unioniste de -Magog s'en
tiendra à cette vieille devise de notre
province de Québec: ".Je me sou-
viens."

HIOCHELAGX. - STE-ANNE. -

Les difficultés qui ont surgi entre les
employés et les directeurs de ces cieux
filatures ont pris leurjsource dans la
àurï'1T nue les Fileurs d'HochelaLa

ent une faire redresser leurs griets.
elle on Il nous fait extremement plaisir de
atum à constater que ces difficultés ont été
, agent vite réglées, à l'amiable et àý la sa-
.rgé de tisfaction des deux parties.
iouvelle Les employés de ces filatures ont

obtenu une augmentation de salaire;
monde, en moyenne, de 18 p.c.
é à l'a- A Ilochelaga, gr: ce à la bonne vo-
fut évi- lonté de tous, contremaîtres et ou-

vriers, nous avons la grande satis-
lgnes, faction de constater une ère de paix

s belle

ouvriers de cette fi
une augmentation
p.c.

A l'heure présent
té par les " homr
" sur la table ". (
de confiance que
sera entendue.

A la dernière assi
on a eu la satisfa<
sur les livres de 1'l
les applications.

Nous ne voi
rapide chroni
faction que
dans le règler
nières à Mon

C'est un he
sommes heur
de justice-, de
lité du géran
Montréal, M.
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